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Epiphanie
Matthieu 2, 1-12

Jésus était né à Bethléem en Judée, au temps du roi Hérode le Grand. Or, voici que des mages
venus d’Orient arrivèrent à Jérusalem et demandèrent : « Où est le roi des Juifs qui vient de
naître ? Nous avons vu se lever son étoile et nous sommes venus nous prosterner devant lui. »
En apprenant cela, le roi Hérode fut pris d’inquiétude, et tout Jérusalem avec lui. Il réunit
tous les chefs des prêtres et tous les scribes d’Israël pour leur demander en quel lieu devait
naître le Messie. Ils lui répondirent : « A Bethléem en Judée, car voici ce qui est écrit par le
prophète : Et toi, Bethléem en Judée, tu n’es certes pas le dernier parmi les chefs-lieux de
Judée ; car de toi sortira un chef, qui sera le berger d’Israël mon peuple. » Alors Hérode
convoqua les mages en secret pour leur faire préciser à quelle date l’étoile était apparue ; puis,
il les envoya à Bethléem, en leur disant : « Allez vous renseigner avec précision sur l’enfant. Et
quand vous l’aurez trouvé, avertissez-moi pour que j’aille, moi aussi, me prosterner devant
lui. » Sur ces paroles du roi, ils partirent.
Et voilà que l’étoile qu’ils avaient vu se lever les précédait ; elle vint s’arrêter au-dessus du
lieu où se trouvait l’enfant. Quand ils virent l’étoile, ils éprouvèrent une très grande joie. En
entrant dans la maison, il virent l’enfant avec Marie sa mère ; et, tombant à genoux, ils se
prosternèrent devant lui. Ils ouvrirent leurs coffrets, et lui offrirent leurs présents ; de l’or, de
l’encens et de la myrrhe.
Mais ensuite, avertis en songe de ne pas retourner chez Hérode, ils regagnèrent leur pays par
un autre chemin.

Ce passage se situe au début de l’évangile de Mathieu, juste après l’épisode de l’annonce
faite à Joseph par l’ange. Il commence comme une biographie de Jésus, nous donnant son nom et le
lieu exact de sa naissance : « Bethléem en Judée », tout près de Jérusalem. Il précise la date par la
référence au nom du roi, Hérode. Mais ce qui s’annonce comme une biographie va être bouleversé
par un épisode surprenant…

Les mages étudient les astres.  Ce sont des savants, peut-être des prêtres. Leur provenance,
« l’Orient », n’est guère précise. Ils sont étrangers, donc non juifs. Ils font partie de ce qu’on appelle
les « nations » ou les « païens ». L’évangile établit d’emblée un lien entre la naissance de Jésus et un
déplacement d’étrangers. Ces derniers qui n’ont pas eu accès à la révélation de l’Ancienne Alliance,
sont affectés par un événement qui touche le peuple juif en son centre. Ils cherchent un nouveau-né,
le nomment « roi des Juifs » et disent leur intention d’aller se prosterner devant lui ! Sommes-nous
en train d’assister à la conversion des païens à la foi d’Israël ?

Ce récit met en présence ceux qui cherchent à lire les événements dans les astres et ceux qui
ont recours aux Ecritures. A Jérusalem, l’étoile a disparu et une sorte de collaboration s’établit entre
l’univers juif et l’univers païen pour le décryptage d’une énigme. Dans ce passage, l’énigme porte
sur le lieu de la naissance de l’enfant. Pour nous lecteurs, l’énigme c’est la naissance d’un roi des
juifs en terre d’Israël à l’insu de ses habitants et la nouvelle de cette naissance apportée en terre
païenne par les astres. 

Le  trouble  qui  s’empare  de  Jérusalem  manifeste  clairement  combien  les  repères  sont
brouillés par l’irruption de ces étrangers annonçant une telle nouvelle. Jérusalem est représentée par
un roi  en exercice  ainsi  que par  toutes  les autorités  et  compétences  religieuses  qu’il  convoque.
Immédiatement, la réponse à la question posée est cherchée dans les Ecritures. Notons au passage
l’effet curieux produit  par la façon dont Hérode reproduit la question des mages. Il demande aux
prêtres et aux scribes de rechercher dans le Livre le lieu de la naissance du Christ (que la version
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liturgique a traduit : « Messie »). Effet curieux car le Christ n’est pas un roi quelconque, l’équivalent
d’Hérode ; c’est celui qui, choisi par Dieu, est attendu pour l’accomplissement des temps. Qui plus
est,  l’évangile  a  choisi  le  terme grec (christos)  qui  n’appartient  pas  à  la  langue d’Israël  et  qui
résonne à nos oreilles comme caractéristique de la Nouvelle Alliance. 

Les Ecritures fournissent la réponse. Le passage par elles va servir à localiser la naissance de
l’enfant, avec une citation du livre de Michée qui n’est pas lu et interprété pour lui-même mais est
utilisé comme un code à décrypter, une source de renseignements codée. C’est un certain usage des
Ecritures  ne donnant rien à entendre mais  seulement à lire et reconnaître. L’évangile met ici deux
codes en présence dans une belle complémentarité : celui du Livre et celui des astres. Par l’addition
des deux, juifs et païens maîtrisent le temps et le lieu de l’événement.  Toutefois, alors que  par la
suite les mages reprennent la route,  personne, en Israël,  n’envisage de se mettre  en marche.  Le
renseignement suffit…

Pourquoi  ce  secret  dans  la  convocation  des  mages  par  Hérode  ?  Ils  deviennent  ses
instruments placés au service d’un projet qui se révèlera mensonger par la suite. Par là, Hérode se
rend maître de l’événement. Il introduit dans l’évangile les dimensions du calcul et du mensonge.
L’espace d’un instant, il peut croire qu’il domine le monde et que rien de ce qui y surgit ne peut lui
échapper. 

Les mages s’en vont. La réapparition de l’étoile les guidant jusqu’à l’enfant semble frapper
d’inutilité l’épisode précédent, à Jérusalem. La joie qui les remplit alors contraste avec la fièvre que
leur passage dans la ville a suscitée. Peut-être pouvons nous interpréter le passage des mages à
Jérusalem comme une épreuve, une suspension de leur élan à la suite de l’astre et une suspension de
la joie. 

Dans la maison,  ne se trouvent que l’enfant et la mère, seule nommée. Le père n’est pas
mentionné. Jusqu’ici, pourtant, dans l’évangile de Matthieu, l’attention a été attirée sur la généalogie
des pères et le rôle donné à Joseph pour la naissance de l’enfant. Seuls l’enfant et Marie sont ici : la
mise à l’écart du père et de sa généalogie au moment de la reconnaissance par les nations du « roi
des juifs » nous alerte sur  le  caractère unique de cet enfant,  et sur la rupture qui s’opère dans les
générations des hommes. Pourtant, dans cette scène, aucune attestation extérieure de la particularité
de cet  enfant,  aucune autre précision que l’acte d’adoration et  l’offrande des mages.  Celui  qu’a
désigné  l’étoile  mais  aussi  le  Livre  –berger  d’Israël,  roi  des  Juifs–  est  là,  comme  un  enfant
quelconque ; le petit corps est dépositaire du mystère et en même temps le voile. Il est le lieu d’une
royauté inconnue qui ne se révèlera que dans la foi et non par l’addition des seules cultures ou
compétences  humaines. Au milieu d’eux « se tient quelqu’un qu’ils ne connaissent pas… » (Jn 1,
26). Les mages laissent là, aux pieds de l’enfant une part de leur trésor et s’en vont.

Les valeurs d’Israël  et  celles des nations ne peuvent  prétendre tout  dire et  tout contenir,
même mises ensemble. A la fin de ce récit, ce qu’il en est de cet enfant, tout comme le songe qui
écarte les mages d’un nouveau passage à Jérusalem, échappent à la maîtrise des hommes. Les astres
et les Ecritures ne sont rien si un désir ne les suit ou ne les ouvre. Ils ne sont pas un grand code. Les
Ecritures, elles, attestent de ce qu’elles ne connaissent pas, elles bruissent de ce qu’elles ne peuvent
dire ni contenir  : le corps d’un nouveau né, le corps du Fils. Ce qui s’inaugure dans cet évangile
n’est pas l’alliance d’Israël et des païens pour rassembler une humanité parfaite, c’est le corps du
Fils, principe d’un rassemblement nouveau, d’un corps nouveau où, dira Paul, « il n’y a plus ni juif,
ni païen » (Gal 3, 28).
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